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nsrmai^^el 8I , e s ouv'ers ne peuvent . Qn \\i daos le_méuie journal i 
CdUceTtér* é l é m e n t à'ceTeffet. N'esl-

ee pas caUe^nwa c n présence des deux •'- * > • avons reproduit hier le juge-
întprpu •£»..« « : A , , \ ment du tribunal de commerce/roi réserve 
intérêts r*mux qu. donne a la loi de exclusivement à la société PaVko-icke, 
lonreet de rn demande tou le pa sincérité? Dalloz et Cie là propriété -do litre de 

Si l'intérêt des chefs d'industrie n'a- Moniteur, et qui Tait par conséquent de
vait pas de cmtire-poids, est-ce les calom- feo8e a u J0 u r"a l officiel, dont M. Witlers-
nier de croU* quun cariai,, nea.bre-d'eQ- %*im e , t l e 6 e r a n l : d e Poudre ce titre, 
tr'.t.r i. J S . . . 1 - nwstorea eu- f , M , c e J U i ? f m ^ s o l l reforme 
ireux traçaient à gHWMrjMrs profils p a r la enur rnioértala, -qV^tent-rtentain 
aa détriment des salaires cl qu'ils y réiis- jeudi une auJience extraordinaire pour 
•iraient assez longtemps peut-être ? La statuer sur te point. Le publie n'en -itiri-
bberté des coalitions devient ainsi un frein. I * , e r a P , s ttoi"" u l 6 grande autorité à 
„ , „ , •„. .,,,„ „,„,. . .,. . T .la première décision, reniice T»îir rfe-jilgeâ 
aalutatre aux sentiments de cup.d.te aux-*) #*£ l e l s q u e s o n t ' M M I ^ T i b u n a l de 
quel* le patron pourrait ee lai.ser en- commerce, étquine dépendent piinl pour 
•'rainer. l'avancement de leur carrière de M. le 

Si l'intérêt der ouvriers n'était p « d'un 8 a r d e d"» sceaux. Depuis deux joi'S on ne 
autre côté, b.lancé par celui des entr^- Ça r , e q U e dC. C8t évc-c

t
me

t
ni >. ! a •&*** 

- i ui,o ciuiu des journaux le commentent auourd hm,et 
preneurs, une tendance a rançonner Je c * commentaires ne sont pas à la "gloire 
capital, sans tenir compte des charges de l'autorité qui a créé si elourdiirient la 
qu'il suppor'e ei des limii-s dans les- I f-,jerre civile des Contiens. Rien n'est 

faction de ta concurrence ren- «nwaanteo cémentent ponr le spectateur 
«. . -o. . „ i ; p. . . . désintéressa comme de contempler les 
ferme ses bénéfices, ne se mamfesfcrait- m u r o i | | e s où s'eialenl les unes à côté des 
elle pas avec la même énergie? De i outre' le- aftiches du Monteù, Dallez et 
l'équilibre de ces deux tendances résulte I celles du Mont/eui-Wilters'ieim. Chacun 
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létaux vrai des salaires. 
Le principe d égalité n'autorise pas 

mains jjueJa- principe de liberté le droit 
des ouvriers à former de pacifiques coa
litions. Ce n'est point un 'aor-'alis e, c'est 
•n économiste, le premier de tous, Adam 
Smith.. <;ui a parle de la coalition t c; e 

matietilc des enlrepreneu-s, rendue 
etitnombre, pour n'élever 

q i u la dernière e; remité. 
minent neutraliser celle Ugje.si ce n'est 

eu permettant celle des ouvriers ? L'< si ce 
que les Anglais ont "fini par rrconnaî're, 
apre~s avoir longtemps înter.tit les coali
tion» ious les peines les plus sévères, cl, 
dison^-ie, les l'Ius'impuissantes. 

Quelles sùftt les réserves dool nous ac
compagnons «ne approbation si entière à 
la proc'amalion de celte liberté ? Biles 
portent [ouïes sur l'usage de eu droit; 
q'esxt un droit -H riiretn* et dont i'ojvricr 
ne doit se ecivi* qu'avec la plus grande 
modération. sou,jL,peine de le voir so re
tourner contre foi.L . .. 

D'autre part, f autorité doit réprimer 
avee U plus grande soverile jusqu'aux 
moindres abas du droit de coalition. Il 
aérait même à rléslrnr quelle sût user, en 

' temps de grève, dé la vigilance, de la dé
cision et de l'énergie qu'elle montre 
i «ujours lorsqu'il s'agit de su propre 
fo.ise. Grâce* tes moyen 
mo^eas q;ii oH^^^f^^^WW^uTations, 

^T^Ja- nos jours une 
sTremarquable, il ne lui serait 

diiiiciie. de savoir si toi*s les ouvriers 
an grève obéissent à un sentiment spon
tané ou subissent une influence à laquelle 
ils n'osent ou no peuvent .-e .oustraire. 
Dans ce dernier tas, il faudrait savoir 
écarter celte influence et protéger ainsi 
la Iiirerie de l'ouvrier faible ou ignorant. 

: La liberté de coalition ne serait plus alors 
un danger pour personne. 

LKO.N DUMO.M". 
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On lit dans le Journal de Paris : 
t Le Hauilcur publie un décret de l'em

pereur qui convoque le Co.-ps législatif 
pour le 18T Janvier. C e t pr.^que l'ar.ui-

ivereaire du biiiet du 19, le bon billet 
qu'a eu II. Emile Ollivier. Il y a deux ans, 
le 19 janvier 1867. M. l'onuer parais-.au 
renveué; le 10janvier 186Î),'le Corps 
législatif, ao contra re, va :e trouver en 
faee de la loule-p«»<ssa.ice<le M. Rouher, 
tempérée seulement par la tout -durée de 
M. Du ru v, ce qui n est pas un tempéra
ment bien redoutable pour AI. liouher. » 

i des deux prend soin de prévenir les cu-
' ricux qu'il ne faut le confond.e avec le 

voù-in. — Moi, dit en st-'oslance le pre« 
m̂ ér". je suis le Honiienr'uaise sel es l Em
pire français, actuellement le moins cher 
de^ joar.iaux iyui n'aiment Témoin; que 
peu OJ nrou. i< entrez pas dans la bou
tique à cô'.é où l'on se vante de vendre 
aussi le Hoiiiteu •. Ça n'est qu'un Moiteur 
frelaté, un Moniteur de contrebande, un 

ytitiu.air illégitime et usurpateur ; d'ail
leurs gouvernemen a! à dunner des nau
sées, ttt n'ayant rie» de commun que le 
nom qu'il m'a volé à moi qui deviens 
de ormais le MeiriVen • Drutus — Moi, dit 
le second, qui étale comme en eigne les 
armes de l'empire, je suis seul à présent 
le vrai Moniteur of.lci'el..N'allez pas ache
ter au moins à ma place un auir,; journal 
qui affecte de s'appeler h Moit, t.- uni
versel, et qui n'est plus qu'un c'-devan' 
Moniie,r, un Moniteur dynas'Ie déchue, 
un ttonifeur ancien régime, rni n'a plus 
nour lui que son non, qui m'appartient. 
Vous le reconnaîtrez à ce sigqe, ou'il ' est 
ind ^1, ui'.it, le mis«ra^le ! tannis que 
moi, j'aurai l'honneur de dépendre de 
M. Norbe t-G;M»art, e. d'être redire tout 
entier, depuis le compte rendu du. théâtre 
La F.iyette jusqu'au bu'lcin des halles et 
marehé^, par S.- Exe. M. Rouher lui-
même, sous la direct'O'i spéciale et la 
garantie de Sa Maje-.é!— En vérité, 
n'est-ce pas plaisant j M:n's, ce qui ajoute 
â la cornélie^^fflfaaika^^le^t expo e à 
foutcegacj[fl B u r célèbre, 

^qui^yiËS^fl B i taire (Jor>-

ux 
a pas le. 

il qui s* ré-
Ri quelques jouio : c*c-si que 

Pion a eu une promené formelle d'un mi
nistre ami de l'auteur cé'èVe ' MW sur 
cette promesse il a fait cer;.' n '» dépenses 
premières d'installation, et qu'il parle de 
procè-- si on ne le Hélommîije. Le procès 
de Pion ! ce serait le comble ! Ah ! mon
sieur Pion, dépêchez-vous de l'aire mar
cher les huissiers; donnez:nous,bien vite 
ce dernier et ^uprême régal. — Le secré
taire de la rédaction : A. Planque t te. 

CORRESPONDANCE PARISIEXM 

. Mardi, i 9 décembre. 
Je vous ferai gràee de tous U..% rensei

gnements contradictoires qui nous arrivent 
ici sur les préliminaires diplomatiques de 
la conférence. Quand la diplomatie i>e mêle 
de re oudre une que. lion quelconque, la 
•ilus simple devient immédiatement pour 
Je public la plus embrouillée, oare que Je 
puolic ne voit que l'en erah.e de; fails, 
tandis que les diploma:. • se oerdent dans 
d':n..nis détails concernant >e.« choses et 
les personiv . Conîentoi s-nous donc de la 

nouvehe de i'aduésioa de toutes les puis
sances au projet de conférence, adhésion 
arfiroié* cemnlH» par le Constilutwmnd, 
et que le JUoritcur n'enregistrerait pas, 
parce qoe. dit-on, l'Empereur, dans une 
de ses allocutions du'ler janvier annonce
rait lui-même i'issue favorable des né
gociations. 

Le voyage du due de Gramont à Paris 
où il a été mondé par M. de La Valette 
s* rattache, par*ii-il. aux auaires d'O
rient, et noire ambassadeur devrait rap
porter à lVn>*e;eur d'Autriche les p,;rnles 
qu'il vient entendre Cet accord de l'Au
triche et de .a Train e que les derniers 
incidents dipt, mat: ues viennent de ré 
vé'er, es1 un !aii (l'a tant plus important 
qu'on dit que la Prusse et la Russie ne 
s>o..t pas il: olnment d'aicord de leur côté 
sur la qi< sl'<'i orientale, ri que la Prusse 
vouJra;t luire pa\cr à la liusïie son con
cours par de trop larges concessions. On 
prèie nu Cznr re mol sur le comte de M 
de Rismark : * Toujoirs entreprenant ce 
P.ussi*'ii » aurait du Alexandre I!. Il nous 
esl facile de constater q< e, h Berlin, on 
est fort irrité eonlro M- ue Reusi qui de
puis Sadowa dirige la politique autri
chienne, et lent-ment, iùremeni.fail échec 
à l'ambition prussienne. 

Il y a ajjourd'hui JU Conseil d'Etat 
réunion des sections ; demain il y aura 
assemb'ce générale pour l'examen des 
budgets; le bud-ret des affaires étran
gères à cause de la maladie de M. de 
Mouslieresi seul en relard. 

M. de Mous.ier quiliera jeudi l'hôtel du 
quai d'Orcay. 

Vous savez r, je les imprimeurs c"e Pa-. 
ris, pour éviter la Crève dont tes mena
çaient fours ouvrie.s oui dû consentir à 
une augmentation de salaires d'environ 
vingt p-iur reni. La conséquence de ce fait 
n'a pastarffS^a t* pnduirc : fe piix des 
aebi'ieeftnaa de toute nature a augmenté. 
î es éilitcurs ne Paris, émus de ce. enché 
lis.^emeit qu'il leur f»Ot faire supporter 
au publie, ont écrit à la chsrrbre des 
impnmeu.s de Par s, et demandé à avoir 
voix cLii-uLlive devant la commission, 
m'i-partie patrons, mi nartie ouvriers, qui 
va ertudi.̂ r les l«Hf«. L'au?menlation de >a 
main-d'œuvio à Paris a une autre c m -
^équence dont la provine : ne se plaindra 
p;s. Depuis longtemps dé;à, beaucoup 
d'imprimeurà dej dép/iifements, jusqu'à 
ce:;t lieues mémo, sont chargée de tra
vaux imouriants re'irc-- aux ouvriers de 
la capitale. Le «omb.e va s'en accroître 
dans une proportion notable. SansatffffHT 
les ouvriers i . i i p r i m e u r s ^ a j ^ J g ^ t 

ie ,t'*ll ^ ^ J ^ i g H r f T c c r o i s . e . n e n t de 
a ^^f¥ffHfl^ue ce toit peut-élie le corps 

Tiietier le plus favorisé ; mais qu'ils y 
prennent garda : on ne fera bientôt plus 
ex'tuicr a Parts que les liavaux d'ur-
ger '<vo et Ip, prif tréj-é'evé de la man-
a'09w<rre auièreia a' i ouvriers é angers 
qui;feront concurrence. 

M. Wittersheirn a fait immédiatement 
appel devant la (' >ur impénale du juge
ment rendu hier par le Tribunal de com
merce, qui loi in erdil de se quâlilier im-
primeifr du JfoMcmr ojfl-.icl de ÏEwpi -e 
fra.içoi*. Vous gaves que le Tribunal de 
commerce se* trouve maintenant en face 
du Pjlais de Jus ice ; il sera curieux de 
voir 'il su:lit de lravp..-er le boulevard 
poui houver à un jour d intervalle deux 
jj'idieiions et deux jurisprudences oppo
sé •«. 

La Patrie annonce re soir qu'il n'y au
ra pas d'élections partielles pour le Corps 
législatif avarït !ej éLctietis générales. 

M. Em..Hcrsoat rédacteur en chef de 
VUnion bretonne, a été reçu dimanche par 
l'Empereur après avoir assisté à la messe 
des Tuileries. 

Crandes attractions tbéAtrefoe pour ce 
soir : début au Thealre-lraiien de iiiss 
Minnie Kauk, la nouvelle di^a dont M. 
Strafcwek s'est fait le barnuin ; au Gym
nase, première rep^enlaiion de S. ra~ 
pi' ne, la comédie de M. V. Sardou, qui 
devait s'appeler d'abord F.'i D'ote. 

Le premier bal des Tnileries est annon
cé pour le 4 janvier. — A l'Hôtel de Ville, 
il y aura deux bals : le 14 et \B 28 jari-

Wier. / 
' On s'est beaucoup occupé dans le monde 
financier de la démission de quatre admi
nistrateurs de la Société générale : MM. 
Ciheii d'Anvers, Rischefsheim, Golsmith 
et Lingd, de Londres. 

Le vent souffle toujours en lempêlesu'-
Paris ; -ussi la foire aux élrennes est-
elle plus triste qua jamais. Com<ne le 
nombre des boulevards s'est considéra
blement accru ei que tous ont leurs ba
raques, il arrive nécessairement que la 
foire aux élrennes n'est plus concer.iré-j 
comme autrefois le long des boulevards 
du centre. Les baraques séparées par de 
longs intervalles y font trisie figure ; les 
peuta marchands se plaignant ei l'ache
teur n'est pas séduit par la nouveauté ues 
jouets. C est le vélocipède qui domine ; 
mai3 ce n'est plus du nouveau, et c'est 
de cela que les Parisiens sont friands. 

Cn. CAUOT. . 

Mercredi 30 d ;emhre. 
Ceux qui annonçaient, il y a deux jours, 

avec le plus de confiance la prochaine 
réunion de la conférence, . ont loin de se 
wootrer aujourd'hui eue«i al rmMifs. C-s 
fluctuations ne surprennent ntrsonne, ei 
jusqu'au jour où la nouvelle itéra o icielie 
on pourra douter «lu succès des efforts de 
de 1$ diplomatie. Pois il faut savoir si les 
diplomates une fois assemblés mettront 
lin au différend entre la Turquie cl la 
Grècç: ce n'rst pas certain. 

On parle be ueoup dans le monde poli
tique de l'alliance entre la France et l'Au
triche i et ceux qui font ce qu'on appelle 
de la g.-ande politique s'occupent de larg"? 
comb-naisons qui seraient la conséquence 
de ce te alliance. Je n'en veux dire qu'un 
mot : L'Autriche a compris qu'elle ne pou 
vait plus reprendre en Allemagne le rôle 
nu'elle evaU autrefois : la part de la 
i russe s'est accrue, elle ne songe pas à la 
diminuer, elle veut simplement la forcer 
à rester dans les limilej marquées par les 
traités. Par conséquent elle serait dispo
sée à s'associer avec la France pour op
poser â l'ambition prussienne une digue 
infranchissable. No JS avons nltme le droit 
de supposer que l'Autriche prétera^p>-' 
lontiers les mains à une extension^ela 
France j u s q ^ ^ Rhin. Pour ellejpjfîmt ~ 
cs+àv^^fe rOrientqii^ttecherciiè 
rTSi r.1?pensaii8flg^fc^"^ou'nanie et la 
•Udlgaiié," pioviuces chrétiennes, sont un 
inévitable embarras pour la Turquie, puis
qu'elle ne conserve sur elles qu'un droit 
de suzeraineté à peu prés illusoire. L'Au
triche, dans un remaniement de3 terri
toires européens , aspirerait donc à s'an 
nexer ces province:; limitrophes de la 
Hongrie, qui deviendrait le centre de la 
nouvelle monarchie. On voit facilement les, 
causes de e.-s changements : l'Auttiche 
alliée de la France serait en état de para
lyser I "i envahissements de l'influence 
rus^e et empêcherait la Prusse d'absorber 
l'Allemagne. Est-ce là le résultat prévu 
dans l'entrevue de Salzbourg? c'est ce 
que oui ne peut dire encore. Pour que 
c~s projets puissent se réaliser, il faut 
que ces deux puissances fenaent la guerre 
et une guerre heureuse, et c'est là une 
éventualité si redoutab e qu'elle doil ef
frayer les gouvernements et les peeplea, 
et je ne vous en parle que pa ce nu'eMe 
occupe sérieusement des esprus hi.iitiiés 
aux grandes affaires. 

Le voyage du maréchal de Mac Mahon 
en Autriche a donné lieu à des commen
taires que je crois sans fondement. Le ma
réchal pendant son séjour à Paris s oc
cupe à peu pr*s exclusivement des afiaires 
de l'Algérie. 11 a consacré quelques jojrs 
de loisir à un déplacement mo.ive 
pa? des raisons tout â fait péronnelles. 
iL.e gouvernement français sait pariai'e-
ment à qjoi s'en tenir sur la situation de 
l'armée autrichienne, et il n'aurait pa-. eu 
besoin d'envoyé- l'illustre capitaine s'as
surer de la valeur des vaincus de Magenta 
et de ^'dowa." '" " 
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L'Intrrnalional annonce que le gouver

nement hésite entre M. Benedetti et M. 
Berthemy, ambassadeur atx Etals-Unis, 
pour ie peste d'ambassadenr à Coostanti-
no pie en remplacement de M. Bourée; M. 
Berlbémy aurait été demandé i Paris par 
le télégraphe. 

Il y a eu ce matin réunion dn Conseil 
des ministres aux Tuileries. 

On parle de quelques mutations très-
prochaines de nos légations de Madrid et 
de Florence. M. de Bonneville restera i 
Rome. 

M. de Mousticr quittera demain l'hôtel 
du ministre des a If» ires étrangères. A 
cause de son état de maladie, il ne sera 
pas pourvu provisoirement de fonctions 
actives. ' 

Il paraît décidé que la garde nationale 
mobile va être organisée dans toute la 
France po.ir le printemps. A Pans les of
ficiers seront nommés dans le courant de 
janvier; les grades de lieutenant et de ca
pitaine sont tres-recherené», et fadœiuis-
tratio.i n'a que l'embarras des choix. 

La sDéculeijun . a la Bourse, s'était 
émue de bruits relatifs à de nouvelles con
ventions militaires entre la Prusse et le 
grand duché de Rade: d après l'Etendard, 
voici de quoi il s'agit : comme il y a 
beaucoup de prussiens établis dans le 
pays de Bade et beaucoup de badois éta -
blis cn Prusse, le gouvernement grand-
ducal a proposé qire les jeunes hommes 
des deux pays puissent satisfaire aux obli
gation* du service militaire dans la loca
lité où ils seraient fixés. Le projet est i 
J'élude à Berlin. Rien de plus simple, 
puisque le roi de Prusse est général en 
chef de toutes les troupes de la Confédé
ration. 

Vous anrez pu lire au Moniteur ce ma
tin l'article public hier par le Constitu
tionnel sur celle affaire aes tableaux da 
Louvre qui depuis nuit jours défraie la 
chronique des journaux. Il est avéré que 
depuis longtemps des tableaux qui font 
partie des collections nationales ont été 
prêtés au Cercle Impérial. Il est probable 
qu'i's n'y resteront plus longtemps : une 
enquête a été ordonnée par le ministre de 
la maison de i'Empereur et des Beaux-
Arts. 

L'affaire des Moniteurs sera piaidée de
main; appelée hier dsva il la première 
chambre présidée par V. Devienne, ^Me a 
éfeTsur h demande de M* Allou,ca«*cat 
de M. Dalloz, renvoyée à jeudi. Il y • ur
gence, évidemment, puisque le nouveau 
journal officiel doit paraîtra vendreél 
malin. 

On di 
nouveaul_ 
une position intéressante. 

M. Harambourg, ancien.phef du bureau 
de la presse départementale au ministère ^ 
de l'intérieur, est nommé inspecteur gé- Jkwk'-~ 
néral des établissements de bienfaisance. 

C'est hier, sur le rapport de Me Marie, 
que le conseil de t'Ordre des avocats a 
voté à l'unanimité l'inscription au tableaa 
de M. Pinard, ex-ministre de l'intérieur. 

Il y a eu à le Bourse une petite reprise 
en vue de la liquida on de fin' du mois. 
Les bruits du jour sont sans intérêt. 

Ln Cour impériale a confirmé aujour
d'hui le jugement du tribunal de première 
instance rendu contre le Temptx la Tri
bune et le Journal de Paris, dans l'affaire 
Raudin. 

La statue de M. Berryer sera placée 
dans la salie des Pas-Perdus, au Palais de 
Justice, en face Je celle de M. de Sèze. u* 
On ne pouvait mieux choisir. 

La pièce dé M. V. SardouJ Sèraphine, 
qui devait, d'abord s'appeler la Dévot», a 
obtenu hier un succès complet au Gym
nase. La pièce devait être d'aboi J jouée 
au Vaudeville; nais elle » été portée au 
Gymnase à fo suite de petits incidents qui 
deviendraient-scandaleux si on lés racon
tait ailleurs que dans la conversation. 

Le début de miss Minn'e Hauk au 

J ^ L a princesse Cloltlde est de 
tu p ^ o u r la qoatrième fois dans 

• 
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Apre* I " premiers *sluts : 
. , — Venez->Vous fa:ie un iour de bois? dit 
ma tante; le temps cet suppouable au
jourd'hui. 

— En auriez-vous la foi'-e, ma mè-e? 
demanda M. Jaceues dont la physionomie 
mobile ne.dissimulait pas un \if désir de 
TOir ace pler calte proposition. 

— J'. saierai; cela te féru plaisir, du 
Mme D-pierre avec un sout re et un 
regard qui me révélèrent d'un ^eul coup 
la tendresse materne le. cette cho.-e su
blime que je de ais toujours.ignorer. 

Nous nous dirigeùm.s ve. , le lac de 
Saihl-Mandé par les gr-.ndes allé.1 dé
pouillée, que, cependant, je ne trouvai 
pas trister. On voyait le ciel clair entre 
les arbres 'noirs. A l'exlrémi j d'une 
éclaircie ménagée entre les tou . »s. un 
petit pont rus ique était jeiésur une petite 
iivièra en miniature t ui roulait, entre i -• 
cailloux, &ea flo:s lilliputiens. Combien 
cela me pan:t charmant 1 

MmeDelpterre et Mlle Grisai* marchaient 
maintenant appuyées l'une sur l'autre, 'a 
mère raidissait si» p't-ds mnlades pour 
laisser un peu de liber.e d'action à son 
cher enfant'. 

M. Jacqu 3 éta'u donc à que'ques pa» en 
avant entre Agatne et moi, ip'iniiioo aux 
curiosités nitioxesques du bois de Vint en-
nes, et f?J8a«t oajire^e tontes vbo es 
l'occas<oh d être aimab-e pour ma cousine. 
C'était ane nature heureuse et riche avec 
laquelle ou se-entait tout de suite en 
confiance. Ce lut ce qui m' <iva des cet>e 
premier \ promenade. Je m'étonnai même 
de la réserve d'AgaAbe> um mon inexpé
rience eût trouvé ,ioui naturel que, con
naissant Jacques depuis longtemps, elle 
fut arec loi pins CTusante et plus gaie. 

Son )>ourire était salis ait, mais son 
front sérieux n'était pas épanoui; ses pa
roles relaient {, aves, sa démarche me-

! surée. Ses yeux ^ ls, Î S très granJs yeux 
i noirs se paille aie.il d'un rayon lumineux 

lo squ'i s se relevaient sur notre voisin. 
Le f.oid as^ez piquant ne nous permit 

pis d'étendre bien loin une excursion qui 
me ravivait. On revint et bà ant le pas, 
ser es les uns coaire les aune-,, Jacques 
ayant offert son bras à ma tante, Agathe 
soutenant Mme Delpierre. 

La bonne drme me raconta avec effu
sion, qu'ayant fait une cbùte dans son 
escalier et «on fils étant obli é de s'ab-
tenter quotidiennement, c'était Agathe 
qui l'avait saignée, consolée, égayée. 

— Allons, allons, in errompu ma lente 
av •. une ceri; ne s^chere se, A rathe n a 
fait que ce que mou amitié pour vous et 
son non cœur lui ont permis de (aire; il 
n'y a pas la matière a-urnde reconnais
sance, ma rhère madame. 

— O mademoiselle, exclama Jacques 
avec reproche. 

— D'ailleurs c'est de l'histoire ancien*-
ne; revenons au moderne, voulez-vous? 
conclut Mlle Séraphin1. 

Et comme ou ne savait pas résister à 
cette imposante Mlle Serapliine, lecilence 
se fit dans le groupe des promeneurs-. 

flous trouvâmes M. (ioh-n qui attendait 
noire rentrée avec un joli accès^teTnau^ 
vaise bumetrr. Il déclara qu'il fHRWt'froil, 
que c'était imp*'tn uni de se promener par 
ce temps-la; que ma tonte<n!ço faiaërl ja
mais d'autre; qu'elle no sniï»»al<*paa aisez 
a la douleu de .̂ es amis s'ils venaient à 
la perdre. It lui avaevai f<>n fauteuil, ^a 
chancellera, runuua ie. leu cl ne se calma 
qu'aprè3 avo'r feiit une dépense excessive 

d'attentions et de peti s soins dont je 
restai ébahie. 

Celi itencoreunvoi. i l dont deux ou 
trois maisons seulement nous séparaient; 
c'était soriout un vieil ami, un fidè*e ha
bitué, qui avait acquis, dans la maison 
mono one de matante, le droit de s'em-

I presser et de gronder o.'ficieusemcnl. Ce
la t le r0'id de sa société, .on brrs droit. 
— Ce devrait être son mari, pensaient le 
bonn s âme charitables, si Mlle Grisar 
n'était pas tro i égoïste pour avoir jamais 
voulu >*ai>e le uenheur de quelau'un. 

Itéduileà mes remarques personnelles, 
je lus amenée peu à peu ù comprendre 
ce- choses, que personne ne prenait la 
peine de m'expliquer, par la tendance 
observatrice Je ma jeune intelligence. ' 

Après le diner qui avait réuni 'es ha
bitues de MHe Grisar. on commença,- avec 
Mme Delp'erre en plus, l'inévitable partie 
de bézigue. 

Agathe ouvrit le vieux piano, essaya 
d'en tirer quelques sons d'une justesse 
rfdflteuse. 
'V;—Mettez la sourdine, cria ma lanle. 
" Agathe s'arrêta net. comme pétrifiée. 

Jacques vint s appuyer à l'instrument en 
en .ouaftgeani à demi voix ma cousine à 
continuer. 

Elle'sourit, non sans grâce,' elle, dont 
la physionomie-un peu dure s'éclairait 
rarement, et arpégea qeelques accords. 

Nicetle é'ail blottie dans son coin ha
bituel, sans livre, sans cartes, sans piano, 
sans conversation. La lampe, qui éclairait 
-les. joueurs, la laissait dans l'ombre et 
mettait quelques rayons entre Agathe et 
Jacques. 

I Ils causaient timidement, gaiement, ac
compagnés par les petites touches d'ivoire 

jauni qui rendaient aigreleltement, sui
vant leur coutume, la meiodie sentimen
tale que ma, cousine jouait avec distrac
tion. 

Tous paraissaient parfaitement, quoique 
différemment, heureux. Pourquoi Nicette 
ne rétait—elle pas également? ...a 'able de 
jeu lui inspirait peu d'envie; le petit a 
parle du piano, dont quelques phrases lui 
arrivaient parfois, semb'ait réaliser un 
programme plus complet de bonheur. 

Aurait-elle jamais à elle, cette pauvre 
Nicetle, une maison, un beau feu, une 
lampe, de vieux amis et un jeune voisin? 

Perdue dans ses réflexions, j'oubliai les 
heure' et me berçai d'une rêverie «a Me 
que les arpé >es d'Agathe soutenaient fan
tastiquement. 

— Dormez-vous, Nicette? me demanda 
sa voix brève. 

— Qu'y a-t-il? demandai je en me le
vant toute cooiuse. 

— Il y a, ma cbère, que Mme Delpierre 
et M. Jacques se retirent, venez leur dire 
adieu. 

J'obéis avec empressement. Le jeune 
homme m'adressa un petit saJui amical, 
comme une fillette dé quatorze ans a le 
droit d'en obtenir d'un employé de minis
tère. 

— Elle est très gentille, celte petite 
Mlle Brun, dit Mme Delpierre en mettant 
sa main-douce et ridée sur rna joue; vous 
avez bien l'ait, Mlle Sémphine, de la 
prendre avec vous. 

— Huml hunT! grommela M. Gobin, qui 
sait encore/Comment ça tourueia? C'est si 
jeune f 

Oh echi.ngea des poignées de mains et 
nous restâmes seules.' 

— Allons, Agathe, rangez les nattes J 

neuves avant de vous coucher, dit ma 
tante, et repnrez un peu tu désordre de 
cet appartement. Quand nos voisins vien
nent, c'est un mouvement enfin! en 
voiâ pour huit jours! ~ 

-— Oui, en voila pour huit jours! répéta 
avec une nuance de tristesse ma couaiae 
debout, immobile, devant la trriiln ahaa 
donnée. « 

Pour moi, qui refermais le piano, je 
répétai avee an léger soupir qae i'aHrets 
é«e bien empêchée de motiver t T 

— En voilà polir huit jours! 
Le récit minutieux de celte première 

semaine, dans la nouvelle existence qui 
m'était laite, donnera une idée aaeez 
exacte de celles qui suivirent. Beaucoup 
de travail, de rares distractions, peu de 
causeries, point d'ouverture de cœur, un 
besoin d'affection immense et forcement 
refoulé : voilà mon lot pendant les aameea 
qui s'ouvrirent pour moi. 

J'observais beaucoup. C'était l'occapa-
tion la meilleure et la plus naturetie pour 
un esprit très ouvert niqurl latnanajim 
les aliments nécessaires axa progression. 
Ce cercle d'observations très étroit me fut 
une source d enseignements productifs. 
J'appris à me préserver da I égotsme, de 
la cupidité, de la servilité sans dévoue
ment, dont Mlle Grisar, M. Gehin, Agathe 
me fournissaient les types les plus accen
tues. 

E. « • C U W T . 
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